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Marie-Laurence Haack, À la découverte des Étrusques, La 

Découverte, 2021 

L’exceptionnel panorama que nous livre l’historienne Marie-Laurence Haack, professeure à 

l’université Jules-Verne de Picardie, sur le monde des Etrusques, réhabilite un genre aussi 

littéraire qu’historiographique trop délaissé, la description. Car la peinture des lieux, des 

tombes, des villes et des sites tient la place principale dans A la découverte des 

Etrusques, reléguant à l’arrière-plan le déroulé chronologique et le récit des événements. 

A mi-chemin entre manuel universitaire et guide touristique de haut niveau, l’ouvrage invite 

son lecteur, spécialiste ou néophyte, à se déplacer, entre le VIIIe et le Ier siècle av. J.-C., dans 

l’espace de l’Italie étrusque qui, dans sa plus grande extension, allait de Mantoue à Capoue, 

avant que ce peuple ne soit soumis, après la révolte des alliés de Rome (90-88 av. J.-C.), à un 

processus d’assimilation forcée. 

Le résultat n’est jamais monotone. Il rappelle la magnifique traversée en six volumes écrite par 

l’historien allemand Ferdinand Gregorovius, Geschichte der Stadt Rom im 

Mittelalter (« Histoire de la ville de Rome au Moyen Age », 1859-1872, non traduit). Déjà, le 

portrait des temples, l’architecture des églises, le tracé des rues portaient toute la charge de 

l’écriture historique. Grâce à Marie-Laurence Haack, une autre géographie de l’Italie antique 

se dessine, différente de celle des vainqueurs latins – malgré les trois rois étrusques ayant régné 

sur Rome, Tarquin l’Ancien, Servius Tullius et Tarquin le Superbe, au VIe siècle av. J.-C. Dans 

ce parcours, Volterra, Orvieto, Chiusi, Tarquinia ou Cerveteri supplantent Albe ou Pompéi. 

Une langue inconnue 

Au vu de notre connaissance fragmentaire sur les Etrusques, qui nous ont surtout légué leurs 

nécropoles, ce détour par l’archéologie s’impose. En effet, rappelle l’autrice, même si l’on 

compte quelque treize mille inscriptions de leur cru (ce qui est beaucoup) et de nombreuses 

expressions transmises par les auteurs latins et grecs, la langue étrusque, qui recourt à l’alphabet 

grec chalcidien et se lit de droite à gauche, est toujours en cours de décryptage. Le plus long 

texte dont on dispose consiste en un document exhumé en 1992 dans une décharge de Toscane 

par un charpentier. Il comprend deux cent six mots consignés sur une table de bronze, détaillant 

vraisemblablement une transaction entre deux familles menée au IIIe ou IIe siècle av. J.-C. A 

rebours de l’égyptien ancien, déplore l’historienne, l’étrusque n’a pas encore trouvé sa pierre 

de Rosette, sur laquelle les hiéroglyphes côtoient leur traduction grecque. 

Les sources extérieures, en particulier Tite-Live (59 ou 64-17 av. J.-C.) ou le Grec Denys 

d’Halicarnasse (60 av. J.-C.-vers 8 ap. J.-C.), demeurent indispensables. Elles se révèlent même 

parfois fiables, tout en témoignant d’évidents biais politiques. Montrer l’origine hellénique des 

Etrusques, par exemple, ne sert-il pas à prouver que les Grecs, vaincus par les peuples d’Italie, 

ne l’auraient été en définitive que par eux-mêmes ? Une lecture critique des historiens antiques 

apparaît d’autant plus indispensable que le caractère mystérieux des Etrusques a alimenté 

depuis la Renaissance une cohorte de faussaires qui ont multiplié les contrefaçons, confondant 

les experts des plus grands musées. Avec sagesse, l’autrice évacue la question de l’origine, qui 

a tant taraudé les historiens depuis les temps les plus reculés. Elle renseigne davantage sur les 

questionneurs qu’elle ne nourrit le savoir, conclut-elle. 

Récupérations idéologiques 



Cette force de la légende étrusque constitue l’autre grande originalité du travail de Marie- 

Laurence Haack. Elle intègre à son propos la réception, la mémoire et l’historiographie comme 

part intégrante de l’étude. Comme les Khazars, ce peuple vivant sur le territoire de la Russie et 

disparu aux alentours de l’an mil de notre ère, les Etrusques ont servi de support commode à 

toutes sortes de récupérations idéologiques. C’est ainsi, souligne-t-elle, que, dans le 

film Scipion l’Africain (1937), commandé par Mussolini, ceux-ci sont dépeints comme des 

critiques du parlementarisme romain et des adeptes précoces du culte du chef et des armes. 

Après la guerre, la chute du fascisme et la perte de prestige de la Rome impériale, le cinéma 

verra au contraire dans les Etrusques le symbole d’un peuple ayant subi un génocide (Sandra, 

de Luchino Visconti, 1965), tandis que le genre giallo (populaire), illustré par Dario Argento et 

d’autres, s’emparera de son inquiétante iconographie comme décor de films d’horreur. 

La littérature n’a pas été en reste. La passion dévorante que D. H. Lawrence, l’auteur 

de L’Amant de Lady Chatterley (Gallimard, 1932), nourrissait pour les Etrusques l’a conduit 

jusqu’en Italie pour vivre, un temps, à côté de leurs vestiges. Ils incarnaient à ses yeux une 

population de bons vivants chez lesquels régnait une liberté sexuelle avant la lettre, soit 

l’inverse de l’austérité prêtée aux anciens Romains. Comme si engendrer rêves et fantasmes 

faisait partie du patrimoine et du legs étrusques, mis à nu par ce beau livre. 

Nicolas Weill, Le Monde des livres, 26 août 2021 
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